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POUR L'HISTOIRE DE LA COLONISATION AU MANITOBA

Nous retrouvonls dans Le 3I6tis du 1er juin 1876 la lettre sui-

vante du giand év'éque que fut Mgr Bourget. Elle a trait à un sujet

toujours vital. Elle fut lue le dimanche, 'i tuai 18'i6, dans les difié-

rentes églises de Montréal et de la banlieue.

Nous apprenons avec bonheur qu'-une association de colonisation

W'oroganise, en cette ville pour venir en aide aux ('anadiens-Fiançais

qui désirent aller se fixer ïï Manitoba.

N'ous bénissons et approuvons cette oeuvre de patrioti-me et de

charité nationale, et nous espérons qu'elle portera les fruits que nous

pouvons en attendre.

Nous vous engyageons de toutes nos forces àX favoriser cette asso-

ciation et àX la patroniser par tous les moyens en votre pouvoir.

t IJo., Evêque de Montréal.

Le Nouccau,-3Toitde de Montréal expliquait que le but de cette

association était d'encourager l'oe 'uvre de îa colonisation au Mmi nitoba,

tant par des secours pécuniaires que par des renseignements. Une

cotisation d'une piastre par année était demandée à ses membres.

Elle travaillait de concert avec l'association de colonisation de Saint-

Boniface, dont Mgr Taché était le président. Plusieurs des citoyens

les pîuis en vue de Montréal. dont les noms sont cites au cours de

l'article que nous résumons, faisaient partie de cette société.

" Dirigerdvers Manitoba " - disait le prog ramme de l'association

- les anadiens.-Français qui, par suite du mauvais état de leurs

-affaires, sont obligés de quitter leur patrie, et ceux de nos compatrio-
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tes actuellement aux Etats Unis qui, désirant revenir au Canada, se
voient dans limpossibilité de le faire, telle est Puvre de notre so-
ciété.

Il ne s'agit pas de pousser nos gens -à quitter le pays, mais
d envoyer ceux qui sont obligés de nous quitter, ou qui ne peuvent
revenir à nous, dans un pays où tout en gagnant leur vie, ils demeu-
reront canadiens et catholiques. tt

"C'est donc une ouvre éminemment religieuse et patriotique, et
si elle eût été autre elle n'aurait pas reçu les marques d'approbation
et de faveur qlue Mgr de Montréal a bien voulu lui donner.

" En travaillant à coloniser Manitoba nous marchons sur les
traces de nos ancôtres qui, les premiers, ont commencé -à défricher ces
fertiles régions; nous conservons à la race française l'héritage légué
par nos pères; nous travaillons pour notre province en nous ména-
geant pour l'avenir l'alliance et le secours d'une population qui nous
sera unie par les liens du sang, de l'amitié et de la reconnaissance."

* *

Quarante ans se sont écoulés depuis, mais cette question de la.
colonisation du Manitoba et des autres provinces de lOuest - la
Saskaichewan et l'Alberta - n'a pas changé d'aspect. La province
de Québec voit encore chaque année un fort contingent de ses fils
prendre le chemin des Etats-Unis. C'est ainsi qlue quelqu'un très au
courant de cet exode nous disait ces jours derniers que les statistiques
du dernier exercice d'émigration de la province vers la République
voisine accusent un chiffre de 28000(. tandis que pour la même pério-
de (le temps 4 000 seulement sont venus s'établir dans POuest cana-
(lien, N'est-ce pas une anomalie ? La province (le Québec n'aurait-
elle pas tout profit à accroître l'influence canadienne-française dans
l'Ouest ? Sur le terrain de la politique fédérale, elle augmenterait
ainsi le nombre de députés de notre foi et de notre langue en nous
fournissant le renfort qui nous permettrait d'en élire plus. Ce serait

,tout à son avantage, tandis que ceux (ui passent aux Etats-Unis cons-
tituent pour elle une perte sèche sans compensation d'aucune sorte.

M. Amédée Denault, qui a assisté à notre congrès de juin. a tou-
ch, ce point d'une manière fort juste dans ses syrmpathiques aiticles
de l'Action Catholiüue, Il a noté la remarque d'un congressiste atti-
rant l'attention sur le fait que déjà nous pouvons élire sept députés à
la Legislature et exercer une influence prépondérante dans six ou
sept autres comtés. Si nous arrivions à doubler ce nombre, nous se-
rions assurés d'être respectés, car nous tiendrions la balance du pou-
voir.

Dans ses commentaires sur cette remarque, M. Denault a indi-
qué comme conseil utile et opportun aux jeunes gens de la province-
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de Québec qui, selon l'habitude, prennent part chaque année aux

"excursions de moissonneurs " de se rendre compte, une fois sur

place, des réels avantages qu'offre le Manitoba pour leur établisse-

ment. " Si Ces jeunes gens" - ajoutait-il -, "ou leurs faiulles. sur

le rapport qui en sera fait à celles-ci. jugeaient ensuite de leur inté-

rêt d'aller planter leur tente au Manitoba, plutôt que d inugrer dans

les centre urbains ou aux Etats-Unis, nous pouvons avoir la confiance

que, tout en faisant leur affaire, ils ne seraient pas du tout perdus

pour l'intduence française dans la Confédération canadienne.'

On objecte parfois à la colonisation dans lOuest les restrictions

odieuses posées par des lois scolaires injustes à l'enseignement du

français et même du catéchisme à l'école. Il ne faut pas se faire un

épouvantail de ces lois. Quel que soit le code qu'il plaise à nos légis-

lateurs de formuler. il ne faut pas oublier que là où nous sommes

groupés la pratique diffère beaucoup de la théorie. La paroisse est,

dans nos provinces comme dans celle de Québec après la cession, la

forteresse intangible qui saura bien résister à tous les efforts dirigés

contre notre foi et notre langue et les faire tourner a notre propre

avantage." La persécution," disait Mgr Langevin à Québec en 1012,

"décourage les races sans vigueur et les hommes sans conviction,

comme la tempête abat les arbres sans racines, mais elle provoque

et ravive les courages des cSurs vaillants.
En nos temps de parlementarisme et de suffrage. où l'on ne res-

pecte guère qlue la force du nombre, le renfort dirigé vers nous cons-

tituerait un appoint précieux et nous aiderait d'une manière très effi-

cace dans nos revendications. Il y a là une question de haut patrio-

tisme qui n'est pas toujours comprise chez nos frères de la province

de Québec, mais que M. Etienne Lamy., secrétaire perpétuel de l'A-

cadémie française, a parfaitement saisie et mise en très vive lumière

dans un article publié à son retour à Paris, en 1912, après sa visite au

Canada, au cours de laquelle il fit, sur place, une étude spéciale de

nos provinces de l'Ouest. Voici un large extrait de ce remarquable ar-

ticle intitulé: Nos cousinès du Canada.

I. Le Canada, par l'étendue, égaIa l'Europe; il la surpasse, sem-

ble-t-il, par la variété des richesses minières qu'il cache dans les pro-

fondeurs de son sous sol; il étale sous le ciel la fécondité d'une plaine

sans fin et qui, depuis le commencement du monde, attend le semeur.

Avant que le vingtième siècle s'achève, la population du Canada, si

l'effort actuel de peuplement continue, dépassera cent millions d'hom-

mes, et sa terre, incomparable multiplicatrice de grains, produira assez

de blé pour sauver des famines l'univers. Remplir d'hommes les soli-

tudes d'un continent et abaisser, par un bienfait définitif, pour les

pauvres de toutes races, le prix du pain quotidien, voila la destinée

glorieuse, libératrice, que la nature offre aux Canadiens, le devoir qui

emplit de clarté leur horizon et de constance leur courage. Tous ap-
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portent à la terre les uns leurs bras, les autres leurs capitaux, les au-
tres leur science, les autres leur témérité; ceux-ci la défoncent pour
des moissons immédiates, ceux-hi tentent de discerner les places pri-
vilégiées où sa valeur doit croître, et achètent et vendent ses chances
d'avenir. Colons, industriels, banquiers, spéculateurs sont les ouvriers
difforents d'une même euvre: elle s'édifie par la patience et l'audace,
le travail et le jeu. Cet effort multiforme que l'immensité de la tiche
excite au lieu de ralentir, cette confiance joyeuse que l'obstacle n'a-
bat jamais et qui s'élève avec lui, sûre de le dominer, donnent un air
de vaillance et de fête à la vocation du peuple canadien.

" Dans ce peuple, les Canadiens-français se croient des devoirs et
des droits particuliers. Eux qui ont deux fois découvert ce pays, d'a-
bord en y pénétrant, puis en devinant peu à peu sa richesse, eux qui
l'ont deux fois peuplé. d'abord par la fécondité de leurs fovers, puis
par l'appel fait aux immigrants des autres races, ont cessé d'être les
plus nombreux. Les Américains. joints aux Anglais, forment la majo-
rité des colons; cette majorité affirme son autonomie en ie parlant
pas le français; elle domine par ses capitaux; et le gouvernement
britannique, malgré l'habile équilibre de ses égards, ne saurait refu-
ser la préférence de ses sympathies aux représentants de la race, de
la lanoue, de l'intellect et de l'or anolais.

En maints pays on se demanderait ce qui reste à une cause si
elle n'a pour elle ni la multitude, ni la richesse, ni le pouvoir. Il
lui reste à les conquérir, pensent les Canadiens-français. L'avenir, en
effet, leur prépare des revanches aux épreuves du présent. Si les nais-
sances ne suffisent plus pour équilibrer, au profit de leur race, l'avan-
tage que les immigrations apportent à la race anglo-saxonne, les fa-
milles des Canadiens-français n'ont pas cessé d'être les plus fécondes.
Il n'y a pas de motifs pour que cette fécondité diminue, et il y a des
motifs pour que l'immigration décroisse. Elle est attirée par le vide;a1 mesure que les plaines désertes se peupleront, elle se ralentira, et
l'on a droit de prévoir le jour où le croît de la race la plus prolifique
rendra à celle-ci la primauté du- nombre. Celle de la richesse n'est
pas plus immuable. Les Anglo-Saxone possèdent l'art d'attirer les
grosses sommes aux vastes entreprises, mais il y a dans cet art une
impuissance, ils ne savent ni voir petit, ni vivre avec peu, ni commen-
cer avec rien. Au Canada, ils exploitent les industries les plus ferti-
les; mais ils ne sont les hommes ni des affaires ni des régions ingra-
tes.

" Ils ne les disputent pas aux Canadiens-français, qui, assez mo-
destes pour ne mépriser aucun profit, assez ingénieux pour tirer parti
de tout. moins ménagers de leurs peines et plus économes de leurs
gains, demeurent et prospèrent où les Anglo-Saxons végètent et
abandonnent. Or, si la terre la meilleure est là, impatiente de répan-
dre des richesses encore inexplorées, il suffit de l'ouvrir pour qu'elles
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jaillissent. en moissons, elle se lassera peu a peu d'être prodigue: il

faudra de plus en plus lui donner pour qu'elle rende. C*est due que,

peu a peu et de plus en plus, les Anglo-Saxons. cederont la pdace

aux véritables cultivateurs, aux C(anadins-franais. Leux ci. par le

nombre. l'occupation du sol. la richesse te rienfne,. auront alois r con-

quis l'infiuence politique. Tel est le changement quils prévoient.

Educateurs d'hier, héritiers de demain, ils ne se re'signent i as n(tre

qu'une tminorité où ils ont droit d'aînesse et charge d avenir. Is

croient toujours utiles la collaboration et Vlhégémonie de leurs dons

toujours vivants. Ils veulent garder leur part directrice dans les des-

tinées communes, faire rayonner demain comme hier la lumière de

Québec et de Montréal jusque dans les profondeurs de l'Ouest. La mcme

étonnante, admirable confiance qui, en face de limmensité inculte,

unit les Canadiens de toute oriine et possède d'avance le continent

où leur petit nombre, est comme perdu., la mene ca.ue et hmrique

espérance soutient les Canadiens-frain(ais en face die la majorité

étrangère où eux aussi semblent se perdre. et leur interdit d e leur

ner à l'enlisement anglais la langue, le génie, la primauté de leur

race.
r Si peu nombreux et si agissants, si menacés et si sûrs d eux-iim

nies, ils rappellent bien ces Normands dont ils sont les fils et qui,

sortis eux aussi de France, allèrent, avec leur courage 1 our escorte,

chercher en Europe des établissements, et finirent en rois les routes

commencées en aventuriers. Si l'on mesure quelle minuscule place

tous ces royaumes tiendraient dans le domaine où les Fran ais cara-

diens prétendent rester les premiers, on constate que jamais notre

race n'a fourni une plus magnifique preuve de ses ambitions conque-

rantes. Puisse-t-elle défendre son hégémonie sur un continent qui de-

viendra le grenier du genre humain et. doublement féconde. donner

en même temps que du blé, des idées aux hommes qui ne vivent yas

seulem-ent de pain."

BENEDICTION DE LA NOUVELLE EGLISE

DE SAINTE-ROSE DU LAC .

Entre le lac Manitoba et le lac Dauphin, et au delà, il y a de

magnifiques terres très favorables -à la culture. L'avenir semble réser-

ver de splendides développements a notre race dans cette région. La

principale des paroisses canadiennes-francaises de cette partie nupd

du Manitoba est Sainte-Rose du Lac. Sa fondation remonte v un peu

plus de vingt ans. Dès 1889. des Métis de la vallée de la rivière ,ou-

ge allèrent s'y établir. De 1890 A 1892 des colons, venus de France,

se dirigèrent dans cette direction.
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La jeune colonie eut pour premier desservant le P'. P. JocsephMag-nan, 0 M. I., récemmîent d à dêi Low~Ll: Il y fit le premierbapte1me en 18922. En 1893 arrivèrent les premières familles ca'nadien-nies-franvaises. Le R. P. Jfules I)ecorby, O. M. I1_ y fut envoyé cettemorne an#nee comme pritre résidant L'année suivante il fut remplacépar IL, I. P. Philippe Valès, 0. M. I,, auquel succéda en 1895 le ILP. ELîoene L ecoq1 , 0. M. L., que l'on petit à bon droit considérer coin-me le véritable fondateur dle la paroisse. Il y biitit une égylise (le 10(10x 60) et un presbytère (le 30) x 2(l ès les premières années de son ar-rivé,e. 1) ux damnes de Paris l'aidèrent avec une geénerosité princière.I une était fraznçaiise et mariée à un amnéricain catholique. du nom deBatker, et Fautre flunande, Mlme de Kronenberc. Elles lui don-neren t un e ci n quantaine (le mille francs et diverses choises pour 1'er-n ementation de lels.ainsi que (le tris beaux ornements. U n an-cien )io)priè,taire terrien de la localité. le comte 'l'A ubiony -auord'hui religieuxN trappiste à Suint Norbert - avait aussi fait don'd'unsuperbe carillon de quatre cloclwes
Jn 1901 les Ihies Soeurs de Notre- D anie des -Missions (le Lyonvinrecnt sY(tab lir- à Satint e- Uose, oit elles ont miainutena nt uin cou% entet un noviciat.
P~endant ses quatorze années de séjour dlans cette paroisse (1895- 19(W9), le U. P,. Leco'q sut y attirer dle nomibreux colons et la rendiretrès florissante'. A ncien mission naire indien et (loué' d'un e activi'tévraimtent remiarquîable. le geénercu x Oblat, malgrré ses soixa nte ans,entreprit volotiers la (1ireetion d'un e nouv~el le école que M, r angevi n iavait (Iceidi é (i'ettblir dans le Kepwatin pour l'éducation d-esenfntssauvg-es. C"est cette école (le Cross Lake. (lont la vonst-tîc-tiuin s'achèove apiès (les difficultés de tous genres et dont la béné(dic-tion aura lieu le '20 de et- mois.
M. l'abbié Etuile Lablîîs - iicdéil Y a déJ:1 quelques anntles-succéda au R1. P'. Lecoq1, muais sa santé ne lui pernmit pas (le demneurerIon.,gteinis àt ce poste. En 1910, M. l'abbé Adolphe Beauregard. curéacti el. fut i(ieéà le remplacer.
Une grand(e ép)reuve était réservée à cette paroisse. Le 25 janvier1915 un inecendie. consouma fétg-lise do foud] eii jomble ýet l'on ne Putpîas mêmre en sauver les Saintes Espèces. Amneubloment, ornements,carillon, etc. toiut fut détruit. On se remit coura ce use nient à l'Seuvreet une églitie (le $30 000, l'une des plus belles dennos camtpagnes ma-nitobaines, a été bénie le .13 juillet par S. G. MIgr l'Archevtque. Untémoin des belles fêtes, qui ont marqué cet évènement. en a donné lecompte rendu dans La Libert. Nous y renvoyons nos lecteurs.

- Le R. P. Pierre Granger, 0. P., a donné pendant plus d'un moisdes retraites aux communautés de femmes du diocèse.
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FEU LE R. P. JOSEPH-CHARLES CAMPER, O. M. 1.

Nous avons vu dans la première partie de la biographie du re-

gretté missionnaire qu'à son arrivée au Manitoba en octobre 166 il

fut envové à Saint-Laurent. C*Itte mission. précédemment visitee,

avait reçu un personnel fixe en 1864. Le P. Simonnet y fut le premier

missionnaire résidant et il y demeura jusqu'en janvier 18î0. Le P.

Camper le remplaça comme supérieur, poste qu'il occupa jusqu'à sa

nomination à celui de Vicaire des missions en 188Î.

mgr Taché avait été nommé Vicaire de la Congrégation des

Oblats dans l'Ouest par Mgr de Mazenod lui-même, lors de sa-conse-

ecration épiscopale, dès l'érection du Vicariat de la Rivière-Rouge.

Depuis 1880 il avait eu plusieurs

fois la pensée de se démettre de

cette charge, mais le Supérieur

Général ne se rendit à ses instan-

ces quen 1887, après le chapitre

général tenu cette année-i. Son

choix se porta sur le P. Camper.

Religieux modèle et très méritant,
le nouveau Vicaire avait toute la

confiance de ses frères en religion.

Deux fois, en 1884 et en 1887, il

avait été délégue au chapitre à la

presque unanimité des voix. Mgr
Taché apprit cette nouvelle en

juillet par une lettre du T. R. P.

Fabre écrite de Paris à la date du

25 juin.
Le nouveau Vicaire ne revint

d'Europe que le 23 septembre, alla

à Saint-Laurent et revint à N in-

nipeg pour l'ouverture (le la retraite, qui eut lieu du 5 au 13 octobre.

Ce dernier jour eut lieu la r(nvx ation des voux entre les mains du

nonveau Vicaire. Mgr Taché quitta sa croix épiscopale, prit sa croix

d'Oblat et renouvela ses vœux perdu au milieu de ses frères. Nous

ne pouvons résister au désir de mettre ici sous les yeux de nos lec-

teurs le récit de cette pieuse cérémonie fait par le grand Arcœevtque

Oblat lui-même; c'est une des plus belles pages sorties de son curl

" Les joies légitimes du fils" - écrivit-il aui Supérieur Général

- sont celles du père. Aussi je ne veux pas laisser passer ce jour

sans exprimer la satisfaction que je ressens. yauxujourd'hui main

42 ans que je sais Oblat. que j'ai prononcé mes voeux entre les mins

ldu cher P. Aubert, 42 ans par conséquent que je suis lié indissolu-
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blement à notre chère famille, cette famille si heureuse de vous avoir-
pour Père. Ce matin se terminait la retraite des Pères et des Frères
du Vicariat. J'ai été me joindre à eux à Sainte-Marie pour, avec eux,renouveler mes vSux et redire combien je suis heureux d'être Oblat.J'ai eu une consolation que je n'avais pas éprouvée encore dans lepays. J'ai pu dire: Et coram te. Reverende Pater, Superioris Gnera-
lI8 legato. Jusqu'à présent, c'était moi qui étais le délégué, je devaisle taire; aujourd'hui c'est un autre et je suis heureux de le proclamer.Nous avons eu une belle et touchante cérémonie, nous étions 21Oblats. Le R. P. Vicaire nous a adressé une très bonne exhortation,
et je suis certain que tous éprouvaient une véritable satisfaction. Pourmoi, paré de ma croix d'Oblat, j'éprouvais un bonheur bien grand.

Le meme jour, Mgr Taché recevait du Supérieur Général unelettre qui lui permettait (le prendre le R. P. Joachinm Allard, commevicaire général. Ce qui porta sa joie à son comble.
Le R. P. Camper remplit cette fonction de supérieur des Oblatsdu diocèse de Saint-Boniface jusqu'au ler juillet de l'année 1893

jour où un successeur lui vint d'Ottawa dans la personne du R. P.Adélard Langevin. Ce dernier, devenu aichevêque de Saint-Boniface
en 1895, continua il être Vicaire des missions jusqu'au 1er janvier1901. Le R. P. Camper fut de nouveau choisi pour occuper le poste.En annonçant ce changement., Mgr Langevin qui, en devenant évê-que, n'en était pas moins resté Oblat que Mgr Taehé, disait à ses frè-res en religion:

"Que la Vierge Immaculée, notre puissante patronne et notretendre mère, bénisse le nouveau supérieur (lu Vicariat, chacun devous et celui qui est toujours heureux de se dire son enfant et de luiadresser chaque jour la prière de la confiance filiale: Tuus som ego:Saln meTac.
Le R.. P. J.-P. Magnan, qui inséra ces paroles dans son rapportdu Vicariat de Saint-Boniface au chapitre général de 1904, ajoutait:Ces paroles traduisent bien les sentiments de Monseigneur A l'égardde notre famille religieuse. Toujours il s'est montré un Père tendreet affectueux à notre égard, un fils aimant et dévoué de la Congréga-tion. Et je suis sûr d'être le fidèle interprète de tous les nôtres en di-sant que, dans notre Vicariat, personne n'est plus Oblat que MgrLangevin." (1)
L'état de santé du R. P. Camper ne lui permit pas d'exercer

longtemps les fonctions de Vicaire des missions. Le 8 septembre1901, le R. P. Tatin, visiteur général, jugea nécessaire de le déchar-ger de ce lourd fardeau qui fut placé sur les épaules de celu4 dontnous venons de reproduire le témoignage. Le vieux missionnaire fut

(1) MISSIONS DES 0. M. I., vol. XIV, p. 121,

240



LÉS CLOCIIÉS DE SAINT-BONIFACE Z'l

attaché à l'école industrielle de Saint-Boniface et reprit le cours de

ses pérégrinations à travers les paroisses, où il pichait de temps en

temps des retraites en français,.et surtout à travers les missions in-

diennes où son cœur le rappelait sans cesse. il était tellement iden-

tifié avec ce oenre d'apostolat qu'il lui était plus facile, disait-il. de prê-

cher en sautenux que dans sa langue maternelle. Il possdait aussi

très bien le cris. Il a publié divers manuels de piété et d'instruction

religieuse en sauteux.

Quoique les missions indiennes aient toujours eu ses prédilce-

tions et qu'il n'ait jamais cessé d'y travailler, même lorsqu'il occupait

la haute charge de Vicaire des missions, son zèle s'exerça sur les

champs d'apostolat les plus variés. Sa connaissance approfondie de la

vie religieuse et son expérience des ames en faisaient un directeur

très goûté dans les communautés. De 1893 à 1898 il fut maître des

novices à Saint-Laurent, en même temps que supérieur de la résiden-

ce. En 1898 le noviciat fut transporté à Saint-Charles.

Les Chronierues des Missionnaires Oblates du S.-C. et de M.-I.

ont rappelé dans leur numéro de juin les services importants qu'il a

rendus à cette communauté pendant les sept premières années de son

existence. Comme il était attaché au Juniorat et qu'il y revenait sou-

vent, Mgr Langevin lui avait confié la charge d'aumônier de cette

communauté.
En 1893 il assista de nouveau au chapitre de sa Congrégation en

vertu de sa charge de Vicaire. Il retourna une dernière fois en Euro-

pe en 1911 avec le R. P. Péran, son successeur à Saint-Laurent. Il

revit sa Bretagne avec son compatriote. Ils étaient allés tous deux en

quête de nouveaux colons. Leur mission réussit. Ils amenèrent plu-
sieurs familles bretonnes.

Cette notice biographique serait par trop incomplète si nous ne

notions les précieux services que le E. P. Camper a rendus al l'his-

toire de l'un des martyrs du Manitoba que l'on crut longtemps noyé

accidentellement. Nous voulons parler de M. l'abbé J.-E. Darveau

mis à mort par les Maskégons en juin 1844. Il a rédigé, à la demande

de Mgr Langevin, un mémoire qui prouve A l'évidence l'assassinat de

ce jeune prêtre canadien-français, dont le zèle et l'intrépidité don-

naient les plus belles espérances en ces temps primitifs où les mis-

sionnaires étaient en si petit nombre. Ce mmoire est enc( re tnedit,

mais nous le publierons prochainement, selon le désir de celui qui

nous l'a confié a cette fin, peu de temps avant de descendre lui-m< me

dans la tombe. Pas n'est besoin de rappeler aux lecteurs des Cloches

tout ce qu'a fait le grand archevêque défunt pour honorer la mémoire

de M. l'abbé Darveau et la perpétuer.
Le regretté Père Camper appartenait à cette phalange d'Oblats

intrépides qui, depuis 1845, ont sillonné en tous sens les immenses

Plaines de l'Ouest et y ont implanté la foi au prix des plus généreux



42 LES CLOCHES DE SAINT-BONIFACÉ

sacrifices. Pour louer, comme elle le mérite, cette longue vie die travaux,
de courses apostoliques et de sacrifices de toutes sortes, nous rappel-
lerons les paroles suivantes prononcées par S. G. Mgr P.-E. Roy, ar-
chevêque auxiliaire de Québec, lors (le la bénédiction de notre cathé-
drale en 1908:

"Quel beau spectacle nous offrent ces évangélisateurs du pau-
vre ! Leur vie est un tissu de sacrifices obscurs, qui prennent tout(s'
les énergies de l'âme et toutes les forces du corps, et qui touchent
très souvent au véritable héroïsme. Ce n'est pas le martyre glorieux,
où se donnent, dans une heure, tout le sang des vèines et tout aniour
du cœur; non. " L'as même de martyre .1 espérer," disait joyeusEment
Mgr Grandin, "sinon le martyre sans auréole, le martyre en détail,
le martyre où l'on se donne tout entier chaque jour, sans s'(puiser

jamais; le martyre à recommencer tous les matins, et qui broie li.me
et le corps sans les désunir."

MORT DE M. L'ABBE GUSTAVE WILLEMS,

PtNIIER CURÈ DE BRUXELLES.

Lundi, le 17 juillet, M. l'abbé Hl. Heynen, curé de Bruxelles, a
célébré une messe de requiem pour le repos de l'âme du curé fonda-
teur de la paroisse, M. l'abbé Gustave Willems.

Le défunt était venu de Belgique au Manitoba en 1892 avec M.
Louis Hacault, la famille de ce dernier et quelques colons. Il fut curé
de Bruxelles de 1892 A 1897. A cette date il fut transféré à Saint-
Alphonse, d'où il continua A desservir son ancienne p aroisse jusqu'A
l'arrivée du curé actuel, le 17 novembre 1899.

En cette même année 1899, la paroisse de Saint Alphonse fut
confiée aux Chanoines Réguliers de l'immaculée-Conception. M. l'ab-
bé Willems, dont la santé souffrait beaucoup des rigueurs de l'hiver,
dut changer de climat et alla aux Antilles, où il fut curé de Saint-
Joseph, dans l'île Dominica, le reste de sa vie méritoire et très (prou-
vée. Atteint de paralysie, il mourut en mai dernier.

Il était de l'Association des trois messes du diocèse. A chaque
décès de confrère il était fidèle à accuser réception de la lettre de
faire part.

Que le Seigneur accorde au plus tôt A ce bon prêtre, qui conser-
va toujours un excellent souvenir du Manitoba, le lieu de rafraîchis-
sement, de lumière et de paix.

- M. l'abbé Horace Messier, du Petit Séminaire, a été ordonné
prêtre à Saint-Ilyacinthe le 25 juillet.
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PREMIERE VISITE PASTORALE DANS

LE VICARIAT DE LA SASKATCHEWAN

Arrivé le six octobre (1891) -à Prince-Albert, après les cérémo-

nies de l'installation et quelques jours de repos. jouvrais la visite

pastorale du Vicariat afin de pouvoir dire: cognosco oves meus et Co-

f/loacu t 2ne mieu" Cest le district de Battleford qui aura les prémi-

ces de cette visite. Le Rév. Père Lecoq m'accompagne. Ma chapelle

épiscopale, une tente pour la nuit, quelques provisions de bouthe et

une modeste voiture, tel est notre bagage. Durant trois jours, le che-

min nous conduit à travers les immenses prairies du Nord-Ouest, vé-

ritable mer de foin, dont la monotonie n'est rompue que par quelques

ravins et de rares oasis de bois. C'est dans ces vastes plaines qu er-

raient autrefois ces immenses troupeaux de buffalos qui faisaient la

richesse du pays et donnaient au sauvage la nourritu-e, l'habillement,

etc. Aujourd'hui, tout a disparu, et il n'en reste que le souvenir per-

pétué par les débris d'ossements que rencontre le voyageur, et ces

nombreux sillons creusés par le sabot du troupeau allant en ligne à

la file et qu'un quart de siècle n'a pas fait disparaitre. Nous sommes

près de Battleford, me dit mon compagnon, et, en effet, nous voyons

venir au-devant de nous une douzaine de voitures et de nombreux

cavaliers qui nous escortent jusqu'à l'entrée de l'église où la foule

est réunie pour attendre, saluer et recevoir la bénédiction de son pre-

mier Pasteur. Le lendemain. jeudi, nous allons voir les réserves des

sauvages de la rivière Bataille, confiées aux soins des Réverends Pè-

res Cochin et Vachon. La, tout est pauvre et dans le denôment. Les

missionnaires ont trois petites maisons.chapelles où ils réunissent le

dimanche les sauvages chrétiens des alentours. On voit lA six réserves

différentes distantes les unes des autres de 10,15, 25 et 40 milles.

Combien il est pénible de constater que la plupart de ces sauvages

vivent encore 'a l'ombre de la mort et s'obstinent à conserver avec les

usages ordinaires de la vie tous les restes des superstitions que leur

ont léguées leurs ancêtres. La tfiche du missionnaire est ici bien in-

grate et bien difficile. L'éducation des enfants nous donne de grandes

espérances pour l'avenir, mais il faut avouer qules consolations que

goûte le prêtre ne répondent pas à ses pénibles efforts.

Je ne puis qu'admirer et louer le zèle dévoué du B . Pbre Co-

chin qui, après avoir éte prisonnier et A la merci de ces hordes barba-

res, durant deux mois, lors de la rébellion de 1885, et après avoir vu

plusieurs fois ces féroces guerriers former le cercle autour de lui our

lui ôter la vie, continue à se dépenser pour conduire au ciel ces riatu-

res grossières et barbayes et ne cherche qu'a leur donner la vie spiri-

tuelle et les trésors du Paradis, Que les associés de la Propagation
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de la Foi, les amis du Sacré-Coeur et toutes les ames pieuses conti-
nuent par leurs prières et leurs aumônes de concourir à ce grand tra-
vail de la civilisation et de l'évangélisation de ces pauvres enfants
des bois. dr

Après cette visite que nous faisons assez rapidement, nous reve-
nons à Battleford, ancienne capitale du Nord-Ouest, que nous n'avons
fait que saluer en passant, afin de nous préparer a la fête du lende-
main. Le 25 octobre, dimanche, grande fête au village. Messe pontifi-
cale, si on peut l'appeler ainsi. Les communions sont nombreuses. Il
y a 24 confirmations. Le Rév. Père Bigonesse, qui dirige cette pa-
roisse.avec tant de zèle et de prudence, a fait orner et décorer l'égli-
se. On y voit même un trône pour l'évêque. Les chants sont bien exé-
cutés et l'on se croirait facilement dans une de nos petites paroisses
de France ou du Canada, tellement cette petite population irlandaise
et canadienne est heureuse de pouvoir manifester sa foi et son amour
pour la sainte religion.

Nous donnons, avec nos meilleures bénédictions, nos félicitations
à ce bon peuple et nous reprenons la route (le Prince-Albert où nous
sommes attendus pour la belle fête de la Toussaint, La veille de notre
arrivée au lac Canard, nous voulons doubler le pas et abréger ainsi le
trajet à faire le lendemain. Depuis midi, le temps est devenu mauvais,
le vent est nord et son souffle glacé nous apporte une pluie fine peu
agréable; pour comble de malheur, nous sommes éloignés du bois et
(le l'eau; la nuit arrive, le chemin ne paraît presque plus; la pluie
augmente, nos habits sont mouillés, le frisson nous gagne. Nous sou-
pirons après quelques broussailles desséchées pour faire du feu, ré-
chauffer nos membres engourdis et nous éclairer. Notre pauvre cheval
va toujours. mais bientôt nous nous apercevons qu'il a pris une fausse
route et qu'il nous égare dans la prairie. La Providence de Dieu nous
a conduits non loin de quelques petits saules qui nous fournissent des
branches pour nous éclairer. En quelques instants la tente est dressée,
le cheval mange son avoine, nous prenons un peu de nourriture et
nous faisons notre prière du soir avant de nous rouler dans nos cou-
vertures. Le matelas que nous fournit la prairie est un peu mouillé,
mais nous sommes heureux et nous remercions la divine Providence
de nous avoir conduits l. Quelques moments plus tard, la pluie est
de'venue torrentielle et la neige lui a succédé. A notre réveil, tout est
blanc devant nous. La tente est raidie par la gelée. Nous plions armes
et bagages et nous partons à l'aventure. Le Rév. P. Lecoq ne tarde
pas à s'orienter. Le vent fait voltiger la neige, le froid est intense, la
voiture roule à peine et nous sommes obligés de supporter les rigueurs
précoces de l'hiver saris avoir les habillements de la saison, Après de
longues heures, nous arrivons enfin à la mission du Saint-Cour de
Marie au Lac Canard, où le Rév. Père Pineau fait tout en son pouvoir
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pour nous donner les secours dont nous avons besoin et que lui per-

met sa grande pauvreté.
Rentré a li ince-Albert. Je laisse s'écouler les mois de l'hiver que

je consacre soit a la prédication de notre retraite annuelle. soit aux

fêtes de Noël, et à la correspondance du jour de l'an, jusqu'à ce

qu'enfin la maladie ( ilunciuz ) vienne me coucher sur un lit de dou-

leur et me confiner près de deux mois dans ma chambre après m 'avoir

conduit aux portes de la mort. Quand les forces reviennent, je nie

fais conduire pLr la vapeur jusqu'à Saint-Albert pour y voir le pieux

et saint évêque, Mgr Grandin. Je descends ensuite à Saint Bonifuce

pour y saluer notre vénérable archevuque, Mgr Taché. Enfin je re-

viens au foyer après avoir franchi 725 lieues, soit 21 75 milles ou bien

3483 kilomètres.
Nous sommes à Pâques. Le printemps est arrivé, la neige a dis-

paru, la débâcle des glaces a laissé libre le cours de la Saskatchewan.

-Je me hâte de reprendre ma tournée pastorale et je visite Saint-Louis

Langevin, desservi par le Rév. Père Lecoq, Fish Creek, Saint-Antoi-

ne de Batoche qui fut en 1885 le théâtre de la guerre des Métis avec

les soldats du gouvernement. On y voit encore les traces de cette ba-

taille meurtrière oùt plusieurs guerriers de l'un et de l'autre canp

perdirent le vie et où l'infortuné' Riel, le chef des Métis, tomba entre

les mains des soldats. Saint-Antoine est la résidence du bon vieux

Père Moulin qui eut la jambe traversée par une balle des combat-

tants. Viennent ensuite les missions du Saint-Cœur de Marie au Lao

Canard, Saint-Laurent et Carlton, Dans ces diverses missions, je trou-

ve une population bien sympathique, composée de Métis, de Cana-

diens et de quelques familles françaises. L'immigration, qui augmen-

te chaque année, s'y fixe peu à peu. Les terres y sont excellentes.

On y trouve en grande quantité, bois, foin. eau, toutes choses neces-

saires pour la prospérité matérielle de ce pays. Le grand nombre de

familles dispersées sur un terrain immense va nécessiter bientôt la

création de nouvelles missions et l'érection de nouvelles Cglises. Les

missionnaires ne peuvent déjà plus suffire a tous les besoins. Il fau-

drait un prêtre a Fish Creek, à Bellevue, à Stony Creek. a la monta-

gne de Bouleau, au Fort la Corne, à Carlton, sans parler des nom-

breuses réserves de sauvages que le missionnaire visite trop rarement

et qui sont presque sans pasteur. Ol ! combien sont-elles vraies et

avec quelle raison nous pouvons les redire ici ces paroles du Divin

Maître: fessis quide ulta, operi utem Juci. ' 1 cte-

runt panm eli t non crat qui froniret eA.b e

Nous sommes au 15 mai, je rentre encore à Prince-Alhert et me

dispose a partir bientôt pour les missions lointaines de l'ouest et du

nord du Vicariat. .J'ai vu la partie civilisée, il nie reste à voir la par

tic sauvage. Le voyage sera long et pénible. Je suis a la veille de

mon départ, mais voilà qu'une grave et sérieuse nouvelle ncus arrive.
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Il s'agit de la visite de deux archevêques, de trois évêques et d'un
grand nombre de prêtres et de dignitaires de l'Eglise. Cette nouvelle
que je fais connaître aux deux bons Pères qui sont avec moi, les LE.
PP. Dommeau et Biais, nous réjouit beaucoup d'un côté, tandis
qu'elle nous afflige de l'autre. Comment pourrons-nous recevoir, loger
et héberger tant de nobles visiteurs à Prince-Albert ? Parmi ces il-
lustres visiteurs, je mie plais à saluer spécialement notre vénérable
métropolitain, Mgr Taché, archevêque de Saint-Boniface. Mgr Dulia-
muel, archevêque d'Ottawa, la capitale du Dominion, qui, héritant du
siège épiscopal de Mgr Guignes, (le douce mémoire, évêque Oblat.
hérita aussi de sa bonté et de son affection pour la famille des Oblats.
Je vois aussi l'auguste vieillard des Trois-Rivières, Mgr Laflèche. un
des plus anciens missionnaires du Nord-Ouest; Mgr Grouard, le di-
gne successeur du regretté Mgr Faraud, qui, revenant d'Europe et
malgré les fatigues d'un long et pénible voyage, a daigné se détour-
ner un moment pour venir saluer son enfant et son frère dans les
missions d'Athabaska-Mackensie, et devenu son frère dans l'épiscopat.
Mgr Lorrain, de Pontiac, Monsignor Hamel, recteur de l'Université
L'aval de Québec, un clergé nombreux et distingué, représentant les
eveques du Canada. Parmi les membres de la famille religieuse des
Oblats je reconnais avec un immense plaisir les RR. PP. MeGuckin,
supérieur de l'Université d'Ottawa, Allard, vicaire général de Mgr
Taché, Lacombe, Gendreau et Royer. C'est samedi: nos nombreux vi-
siteurs arrivent vers l0½ h. du soir dans un char-dortoir mis à leur
disposition par M. Van Horne, le président si aimable et si généreux
de la riche compagnie des chemins de fer du Pacifique Canadien.
L'heure avancée ne permet pas de manifestation bruyante.

Le lendemain, dimanche, la matinée se passe à dire des messes.
Des autels improvisés ont permis à 30 évêques ou prêtres d'offrir suc-
cessivement le saint Sacrifice, et à 10 h. a lieu la messe pontificale
chantée par Mgr Lorrain, le digne vicaire apostolique de Pontiac.
Mgr Taché assiste paré, au trône; les autres évêques sont placés en
face et dans une stalle.

L'office a lieu dans la vaste salle d'école des Révérendes Soeurs
Fidèles Compagnes de Jésus qui ont bien daigné nous prêter leur
local pour la circonstance et le faire orner le mieux possible.

Longtemps avant l'heure, la salle est envahie par la foule qui se
presse. Le catholique coudoie le protestant. Tout est silencieux et
digne. A l'évangile, Mgr Laflèche adresse la parole à l'assistance en
français et intéresse l'auditoire pendant une demi-heure. JLa messe se
continue; le chant est bien nourri; les cérémonies sont faites avec
grace et dignité. Tout en un mot intéresse et laisse une heureuse im-
pression sur la nombreuse assistance.

Après la messe, une table de 35 couverts réunit les nobles visi-
teurs et tous partagent le repas simple mais cordial de l'évêque mis-
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sionnaire. 'Vers la fin, le pauvre vicaire apostolique de la Saskatche-

Wan se lève, et dominant avec peine l'émotion qui le trahit, remercie

en ces termes ses hôtes vénérés:

V VCN1ÉldS SEIGNEURS, CHERS MESSiEURS, RÉVéREN>S PERES,

La premiere nouvelle, qui nie donna connaissance (de la visite

de Vos Grandeurs à Prince-Albert. me causa une heureuse surpise et

cette surprise a fait naître en moi des sentiments que je ne puis

m'emipchier d'exprimer aujourd'hui.
Au nom de tous les missionnaires de ce Vicariat, des fidèles qui

leur sont confiés, et des habitants de cette petite ville naissante, je

tiens, quoiqu'un peu tard après votre arrivée, 0 vous souhaiter à tous

et à chacun de vous la plus cordiale et la plus sympathique bienve-

nue. Votre présence au milieu de nous est un honneur, une cause de

joie et de consolation auxquelles nous n'aurions jamais osé prétendre.

1 Je me réjouis grandement de l'honneur qui est fait à ce pauvre

Vicariat né d'hier, à cette église naissante de Prince-Albert, par la

visite de si hauts dignitaires de l'Eglise, de tant de vénérés et illus-

tres prélats, de tant de prêtres distingués, dont le nom si grand est et

sera la gloire de l'histoire canadienne.
1 Votre passage au milieu de nous, vénérés Seigneurs, sera une

date mémorable et une belle page pour les annales de cette jeune

Eglise de la Saskatchewan. La faveur que vous nous faites aujour-

d'hui est d'autant plus grande et plus appréciable que nous la m(ri-

tions moins et qu'il a fallu plus de.condescendance de la part de Vos

Grandeurs pour vouloir bien inscrire Prince-Albert dans le program-

me de votre longue excursion.
A ce cantique de joyeuse bienvenue et de reconnaissance, je

ne puis m'empêcher de dire que je suis confus et peiné de recevoir

tant de grandeur dans une si grande pauvreté et ce sentiment me

rappelle les paroles que le divin Maître adressait à ceux qui avaient

été voir le saint Précurseur dans le désert: Quid existis dere? . Eve-

que sans église et sans palais, je ne puis offrir à mes nobles et illus-

tres visiteurs que la modeste chapelle de l'apôtre et lhumble toit du

missionnaire. Quil exisits vilere ? Mais pourquoi m'attrister et rougir

de la pauvreté de mon épouse, alors que la sainte pauvreté fut le ve-

tement de gloire (le notre Rédempteur, l'héritage des apôtres et le

levier de lévangélisation apostolique !
"Votre précieuse visite à Prince-Albert, vénérés Seigneurs,

n'est-elle pas pour nous tous, brebis et pasteurs, une source de grâces,

de bénédictions et d'encouragement ! C'est avec un bonheur indicible

que je vois au milieu (le nous, notre vénéré métropolitain, dont le

nom est si précieux et si populaire parmi les peuplades de ces immen-

ses contrées. C'est vous, Monseigneur, qui avec le vénérable évêque
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des Trois-[livières, avez eu. au printem)s de votire carrièie aipostoli-
que, l'honneur et le mérite de répandre la senence (le la foi uans les
vastes contrées qui composent ce Vicariat. En vous rendant ici, traî-
nés par la vapeur, vous avez reconnu après quarante ans, la rivière et
le sentier que votre pirogue et vos raquettes sillonnèrent avec (les
privations et des peines dont Dieu seul connaît et le nombre et le
prix. A vous tous, et à chacun de vous, vénérés Prélats. aux dignes
Prêtres qui vous accompagnent, aux Révérends Pères Oblats, sans
oublier le grand apôtre du Nord Ouest, l'organisateur de ce magnifi-
que pèlerinage, les plus profonds hommages de ia respectueuse re-
cannaissance. L'empreinte de vos pieds restera sur les rivages (le la
Saskatchewan et votre pieux souvenir sera gravé dans tous les coeurs.
Nous prierons le Sacré-CSur de Jésus, Marie Immaculée et vos bons
anges di veiller sur vous. de guider vos pas et de vous rendre sains
et saufs au milieu de ceux (lui sont votre gloire et votre couronne.
Amen."

Monseigneur Taché se lève alors, et d'une voix sympathique,
répond a1 cette adresse avec cet à-propos, cette délicatesse et cette
onction dont Sa Grandeur a le secret. ( )

(1) Sir A.-n. Routhier, l'historiographe de cette excursion, dans son livre iE
QUÉBEC A VICTORIA, pages 124 et 125, parle dans les termes suivants de Cette répoise:

Monseigneur Taché fit à cette adresse une réponse que nous re-
grettons vivement de ne pouvoir reproduire.

Ce fut l'improvisation la plus émue, la plus pathétique, la plus
vibrante que nous ayons jamais entendue. Elle ne dura pas plus (le
trois minutes, et jai été absolument incapable, quand j'ai voulu la
noter quelques heures après, d'écrire exactement ce qu'elle contenait.
Ce dont je suis sûr, c'est qu'elle était admirable et qu'elle est sortie
de son cœur comme un jet de flamme avec des larmes dans la voix, et
des mots que lui-même, j'en suis convaincu, n'aurait pu retrouver tne
heure après.

Tout ce que j'ai pu me rappeler, c'est que cette improvisation
brûlante était un commentaire tout spontané de la mép< nse de J(sus-
Christ à la question que lui-même avait posée à ses disciples: quêtes-
vous donc allés voir au désert ? Qnid exi.stis riod ? ?

- " Un prophète ? répondait Mgr Taché; oui, je vous le dis, et
plus qu'un prophète; car c'est un apôtre que nous iommes venus voir
et un précurseur du règne de Jésus-Christ dans cette solitude ignorée
du monde. C'est un fils né de la femme, comme Jean-Baptiste, mais
qui a tout sacrifié, tout abandonné comme lui, et qui pour pairie a
choisi le désert et pour famille les sauvages enfants des prairies et
des bois.

" Ah ! nous comprenons votre joie en ce jour, Monseignt ur; mais
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Après quelques heures de repos, a lieu la bénédition de la pre-
mière pierre de la future église qui doit servir de cathédrale. Sur un

superbe plateau. non loin du couvent des Révérendes Sœurs et de la

résidence des Missionnaires, s'élève une grande croix de bois en face

d'une rue, et elle domine la ville. Les diapeaux, les pavillons et les

oriflammes ornent le lieu. Une estrade, avec un tapis et des fauteuils

en cercle et tout ce qui est nécessaire pour la cér imonie, est disp ste

avec ordre. Les prélats, revêtus de leurs ornt-ments de ebour. se ren-

dent en procession; le clergé et la croix les précédent. Mgr Taché est

le prélat officiant. Il est revêtu de la chape et de la mitre.

L'assistance est considérable, car la ville entière est là et les fi-

dèles des localit(s voisines sont venus en giand n mbre pour Ctre

témoins de cette imposante cérémonie. Quand tous ont pris place, M.

le maire de la ville, quoique protestant, M. le juge McGuire, repré-

sentant les anglais, et M. L. Schmidt. les francais. lisent tour à tour

une adresse dans leur langue respective et souhaitent la bienvenue

aux dignes et nombreux visiteurs. Mgr Taché, qui préside la fête,

répond à tous avec un à-propos et une grâce admirable. La délicieuse

facilité d'élocution et la mémoire angélique de Sa Grandeur lui dic-

tent des paroles et des souvenirs qui charment et électrisent la foule.

On procède aux cérémonies de la bénédiction, selon le rituel des évê-

ques. après quoi la voix vibrante et éloquente du Supérieur de ]'Uni-

versité d'Ottawa fait entendre une de ces instructions qui garis nt

l'âme et nourrissent le coeur. Chacun se retire satisfait, consolé, em-
portant le meilleur souvenir de cette fête splendide dont la petite

ville de Prince-Albert a été le théâtre le 22 mai 1892. Le soir, vers

sept heures, la foule se réunit encore au son des cloches pour le chant

des Vêpres solennelles présidées par Monsignor Hamel. L'archevê-

que d'Ottawa, de sa voix sonore et majestueuse. prononce en bon an-
glais un discours dont la logique serrée, la pure et saine doctrine

puisée uniquement dans les Livres sacrés, capture, électrise et fascine

elle est une bien faible compensation aux amertumes de l'exil, aux

tristesses de l'isolement, aux douleurs et aux fatigues de l'apostolat.

Tout missionnaire dans ces contrées peut dire comme l apotre
des nations: une cairrière immense est ourete d oït moi, et c est au

prix de tous les dévoûments qu'il achète les joies spirituelles que la

Providence lui répartit de temps en temps.

" Réjouissez-vous, Monseigneur; car les semences que vous jetez

en terre sont en pleine germination. Que dis-je ? Il en est déjà qui

Portent leurs fruits, et le jour viendra où vous pourrez dire comme

saint Paul: "J'ai sujet de me glorifier près de Dieu dans le Christ

Jésus. . . . .
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l'a uditoire. Mgi' Grouard donne il son tour la bénédiction du Saint
Sacrement et clôture cette mag'o nifique et mémorable journée. Le len-
demain matin, vers sept heure, le char de feu emporte nos chers et
aimables visiteurs (lue nous accompag-nons de nos voeux et dle nos
sou ha i ts.

A mutvre.

PfiLE11INAGE A L'ILE-AU-MIASSACPRE

ET AU FORT SAINT-CIJALES

Le 1'2 juillet les 111. PP. .Jésuites (lu collège (le Saint-J)ouiface
e~n vacances -i Kenora sonut allés faire un pèlerinage àX 1lle-au-iNMassa-
t're et au Fort Saint-Charles. Ils partirent (le Kenora à~ cinq heures du
matin au nombre de dix. A onze heurcs, ils ar-rivèrent à Plie-au-Mas-
sacre, où le R. P. Joselth I3laîn dit la messe dans la pietite chapelle

(.i(epar Mgor Lanirevin.
Après cet auto- dle piété, qlui convenait àt un pèlerinage historique,

les visiteurs se diricrerent vers lat baie (le l'Angle du NodOet Ann
deux heures et demie de l'a près-midi, ils descendirent au site du
Fort Saint-Charles qu'ils eurent peine il reconnaître. Les eaux (lu lac
-des B3ois avait envahi presque tout l'intérieur dut fort. L'autel, sur le-
quel le regretté g Lano-evin avait célébré la messe il y a deux ans,(athin é ta5 .A

('ýaitbainépar les eax La -ande croix, portant l'inscription 1'ort
i~t''luues <~4'17,'»-, ri.sit6 1908, avait été ren vet sé et brisée

a-dessous du croisillon. L'inscription était cependant itce e

pélerins la relevèrent et la placèrent sur un amlas (le pierres hors de
l'atteinte des eaux.

Le pilote. qui dirigeait le bateau loué pour l'expédition, n'était
jama~is allé au Fort Saint-Charles. Ce fut le R. P. Olivier Beaulieu
quli se mit au gouvernail et qui, 'laide d'une boussolle et d'une carte,
dirigrea l'embarcation -àtravers le méandre des.îles.

L'INDEX

il arrive assez souv-ent qu'on nons interroge sur VINDIX. voici une excel-
lente étude, emipruntée au N(olýL (le Paris, où Ion trouvera toutes les précisions
nécessaires-

lo DRzOIT NATURaEL. - Môme si la Congrégation romaine de
VI(lJ.! n'avait jamais existé, une obligation g-rave s'imp3oserait, ent
vertu du droit naturel, à tontes les consciences: ne pas lire sans ra-ison
proportionnée les livu-s oit l'on 8(lît duvoùî (rou veî' ul Ipéril s(i(UJ'l
poulr lu t*Oi et les ruus

Cette obligation morale, fondée sur le droit naturel, varie avec
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l'àâge, le caractère et la culture de chaque individu. Cette fllULC obli-

gation peut exister, un tel cas particulier, pour des livres que ne pro-

hlibe aucune sentence générale ou particulière de lfd Pareille

question est affaire de conscienlce et (le dijrection individuelle,

2o PI)ai ECCUSIASTIQUE. - L,'Egilise catholique, a institué une

juridiction spéciale, chargée de signialer aux fidèles les ouvrages qlui

sont /l81f< oflrir u».e eéi (Ii It î1i>)o/ pour<1 Ple/SI l (les< 1~

//tenet dont, par lat volonté dlu Sain t-Siège. la lecur est inter-

dite' il toeis les valoiussous peine de péché grave. Cette juridic-

tion spéciale est la Congrrégýation romaine die Jd.

La Congyrégation dle lidne procède pas seulemfent par îvt r-

<l0,ol~ lOflflqii sde certains ou vragres (teriuin és. mais a ussi 1,ar

Iprom ulgation dle règles gê1u ru/1es (lu i atteigntni dles < o<j-
t<'1e.s d'ouvrages muauvais ou dangereux. D e tels ouvr-ages sonit iltir-

dits sous peineý de péché grave,, en vertu même des lois del'ox

Par le seul fait qu'ils rentrent mni6tu tdans l'unec des catégfories
prohibées.

Les lois de 1' Jnd r actuellement en viorueur sont cor tenlues dlans

la Constitution Qflhiorein, du 24t janvier 1s'90). L e dernier- cataloutue

Ulitlîentique de 1'I<<e( édition réformée ) date (le 191 (.I 1Roie, i i-

Primerie du Vatican, in-8o ); il se complète par des suppléments an-

30 l~~tL~(iN1AE.-Les catécories suivantes sont prohi-

bées sous peine dle pé,ché grave, mC'rne si tel volumne nýa et ral P1

d'aucune sentence nomninative.
a )t)uro~s '<>so<( sd<uti01(/ti propagUer l'a post asie,l'ré

iele scýhisme, ou àt ébranler les fondements ultý la rlio.Par exem-

Pl-~, la Vie (le,<sis par Renan, ren trait évdc etdans cette caté-

gorie, avant mên^tie q u'aucune coré /on< î<to </,sihct VuFet frappée

directement;

1) >) ou v(1u f/s <'CrUts 5/'< (le tis / pr;; cW par 1s /<8fO

(les o u1eprs non (tîli/e( tels que (les jrot est a nts et des juifs;. à

Mfoins que ces volumes ne contiennent certainement rien de contraire

ài la véritable Eglise. Cette réserve s'appliquera, par exemple. à~ cer-

tains travaux publiés pour la défense des Evangiles contre les ratio-

tialistes par des protestants conservateurs, commne il s'en trouve beau-

coup chez les àngylicans. Mais la reffle i,à»(ale demeure fort claire:

Un ouvrage traitant de questions religieuses est ( on<l<f( t~pré-

Sumé contenir des erreurs doctrinales, par le seul fait que l'auteur est

hérétique, schismatique ou infidèle.*LOpîo de M . Salomon Rei-

n1ach, par exemple, rentre ià la fois dans cette catégorie et dans la

précédente ( comme ébranlant les fondements de la religion );

c) Oetvragles ororlu<e.- Il n'y a, ce sont encore des

exemples, nul besoin qu'un décret nominatif prohibe le l/oullt

'd'uncfeinrnl3e Ac/hambre, par Octave Mirbeau, ou A'Nacif, de Zola,
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pour que la lecture en soit défendue sous peine de péché grave, tant
par la loi de l'Juder que par le droit naturel.

Les ouvrages qui ne sont que partiellement et relativement licen-
cieux et qui sont, en imêue temps, remarquables au point de vue lit-
téraire, peuvent être lus, même sans dispense ecclésiastique. par CeL-

que leur profession oblige à en faire usage. tels que les professeurs
de belles-lettres, les critiques liiéîaires. De mime les candidats aux
examens pour les auteurs du programme.

Dans l'enseignement primaire et secondaire, les éducateurs sont
tenus, sous peine de péché grave. de ne mettre aux mains des enfants
que des éditions expurgées de ceux des auteurs classiques qui con-
tiendraient des parties licencieuses. )

CONDAMNATIONS NOMINATIVES. - Les ouvrages nominalement
frappés par l'Lndez ne sont pas, comme on vient de s'en reudre comp-
te, tous les "livres A l'Index," mais ceux-là seulement qui ont été
dénoncés Î la Congrégation romaine de l'ude. et auxquels la Con-
grégation, invitée à se prononcer, juge opportun de consacrer un dé-
cret spécial.

Ordinairement, ces condamnations nominatives atteignent. soit
des ouvrages particulièrement scandaleux, soit (au contraire ) des
ouvrages qui peuvent paraître inoffensifs et qui sont cependant, à un.
titre quelconque, dignes de réprimande. La Congrégation, en proli-
bant la lecture de ces derniers ouvrages, veut prévenir tout péril et
toute confusion dans l'esprit des fidèles.

Plusieurs écrivains sont l'objet d'une condamnation plus on.
moins globale. Par exemple: omines fl/a- aatoria- ' tous les, ro-
mans d'amour," formule qui est employée au sujet de trois des prin-
cipaux romanciers du XIXe siècle et qui atteint leurs œuvres réelle-
ment malfaisantes, tout en épargnant leurs romans sociaux, leurs lis-
ioires (le cape et d'épée, leurs pastorales.

Pour quelques écrivains, tel Emile Zola. le décret de l'Ind.
porte la formule: opea omani, "toutes les oeuvres." D'après une
interprétation probable, ce texte, qui prohibe sous peine de péché
grave tous les écrits d'un auteur déteiminé, comporterait oune e:cel-
tion léfitin; tel volume du meme auteur pourrait être lu par tel
lecteur, quand le volume aurait été reconnu certain( ment incffensif
pour ce lecteur par un guide autorisé. Mais lo suspicion et la pré-
somption gnles sont toujours contre 'auteur et contre touties ses

mu>re,. C'est l'exception qui réclame une justification spéciale et
positive.

50 DisPENSEs. - Lorsqu'on a une raison spéciale de lire un
volume prohibé par les lois générales ou une sentence nominative de
l'Index, demander dispense (dinectement ou par l'intermédiaire da
confesseur) A l'évêque ou à ses vicaires généraux.

• Lorsqu'on a une raison spéciale de lire I id.tuellement les ouvra-
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*ges à l',d.,comme il arrive surtout aux écrivains, aux hommes
dl'études, demander dispense ( directement ou par l'intermédiaire de

l'évêché) au Souverain Pontife ou à la Con gré gation deVm
6o OBLIGAxTIONS ET l' r NALITrE5. - R~emarquons, d«abord, pour

écarter une question souvent posée mal à propos, quelbt/îld
))oltfioln'a aucun rapport avec les décrets de lId-.En effet, le

pa.1pe n'est infaillible que dans ses définitions doctrinales renduts f.e

('ate ulea. Or, dans le cas d'une sentence de l'n.,il y a un coin-
miandement disciplinaire et pratique, muais non pas une définition (h c-
trinale. D)e plus, ce commandement émane, non pas du Pape lui-nié-
me, mais d'une Conréguation romaine instituée jiar le Pape. D)onc, la

qusind'infaillibilité ne se pose pas ici.
La vraie question est celle de l'olI'6i8sa;éce due aux décrets de

J'autorité légitime.
Lorsqu'un auteur est frappé par une sentence nominative de

l'nx(ou se reconnaît certainement atteint par une des règtles
généra les ), il est tenu, sous peine de péché grave, ii rtier
di, commrerre (autant que la chose est en son pouvoir ). S'il rie -le

'Peut, du moins doit-il protester publiquement de sa volonté d',béir
Sl'Eglise.

Pour chaque fidèle, il y a matière de péché grave dans le fait de
Jire, sans excuse ni dispense, un ouvragre que l'on sait être condamné

Par les règles générales ou une sentence nominative de l'n..La
'Matière est grave, dès lors qu'il y a lecture d'une partie appr(viable
'du volume, comme un chapitre entier, voire quelques pages, si on
'choisit des pages particulièrement dangereuses.

En outre, il y a ecoruiton(spécialement réservée) j our
tout fidèle qui lira sans excuse ni dispense, un livre solittfoi'ti /
-ýÎe, tels les livres modernistes de M. Loisy et de Georges Tyrrell, ou
encore un livre rond<.inn<w,«r (tecte solenne (ldu LSoucevruenï l'o 0n11Iteý

'le-im.Telles les Paroles<du croyanet, de La Mennais.

YVES DE LA Bîmd:R,1E.

LES FAHI-LLES AU SACIE-CRIT'UR

L'Action Sociale Catholique, par son Secrétariat des Riuvres, et

le Messager Ocýaadien u,Sce (>'zir de concert présentent au 1iu-

%b1ic canadien une belle brochure nouvelle, appelee A obtenir un grand

retentissement et à opérer, croyons-nous, un bien considérable dans

nlos milieux.
Les Familles au eSacré- Coeur (pour la Royauté de Notre Sei-

gneur .Jésus-Christ) par le -B. l:. ,Toselph Pc;pin Arcliamirnuit, S. j:
'tel est le titre de ce magnifique opuscule illustré, d'une soixantaine



Zo4 LES CLOCHES DE SAINT-BONIFACE

de pages. L'auteur y démontre la haute opportunité d'un renouveat
je la dévotion au Sacré-CSur de Jésus, au sein (les misères profondes
où le monde se débat aujourd'hui. Il évoque la saine popularité dont
cette belle dévotion, prônée par Notre Seigneur lui même a sa ser-
vante, la Bienheureuse Marguerite-Marie, comme remède souverain
aux maux dont souffre l'humanité, a constamment joui dans notre Ca-
nada. Il fait un appel vibrant en faveur de la conlsécration de toutes
nos familles canadiennes au Sacré-CSur, par " l'Intronisation solen-
nelle du Sacré-Cœur au foyer de chaque famille." selon le propre,
vou exprimé par le Divin ,Maître lui-même.

De très intéressants documents sont ajoutés au texte de l'auteur,
établissant le caractère auguste et la portée salutaire de cette belle
dévotion: notamment une bénédiction spéciale de Pie X, une lettre
de Notre Saint-Père Benoît XV et une autre de S. E. le Cardinal
Billot.

Des formules pour la consécration et l'intronisation se trouvent,
aussi en appendice. de même qu'un certificat-souvenir de l'Intronisa-
tion, un registre familial de la famille consacrée. etc.

"Le présent opuscule a pour objet de propager une oeuvre si sa-
lutaire," écrit, en l'approuvant. Son Eminence le Cardinal Archevê-
que de Québec. Et il ajoute: " Nous recommandons à tout notre cler-
gé de le lire et de le faire lire, afin que de plus en plus se réalisent
les désirs (lu Divin Maître, qui veut régner sur nos familles chrétien-
nes." -

Monseigneur l'Archevêque de Montréal déclare, à son tour -
"1 Japprouve avec bonheur ce pieux ouvrage, qui ne peut qu'accroître
dans nos familles et au sein de nos populations la dévotion bienfai-
sante au Sacré-Cour de Jésus. Je désire qu'il se répande et j'en bénis
l'auteur. Puissent les voeux qu'il exprime être réalisés partout

Si avantageusement recommandé; d'une nature si édifiante et
consolante; venant si bien en temps voulu, cet opuscule ne peut que
rencontrer partout le plus chaleureux acceuil. Nous le signalons A
nos lecteurs, assuré de leur être ainsi agréable et utile en même
temps.

La brochure: Les Familles au Sacré-Coeur est en vente au Se-
crétériat des (Euvres de l'A. S. C., 101, rue Sainte-Anne, Québec,
ainsi qu'au Mfessager canadi.en du Sacré-Ceur, 1075, rue Rachel,
Montréal: l'unité, 13 sous, ou 2 pour 25 sous, et $1.10 la douzaine,
franco par la poste; $7.50 le cent et $50.00 le mille, pris en librairie.

- Pour permettre à leur directeur de prendre quelques semaines.
de vacances. Les Cloches publient aujourd'hui un numéro bouble:
1er et 15 août. Le prochain numéro paraîtra le 1er septembre.
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MERES, VOS FILLES!

Je rends volontiers cette justice aux mères. que toutes, sans ex-
ception, quelle que soit leur moralité personnelle, désirent faire de
leurs filles d'honnêtes femmes. Mais malheureusement, ce qui leur
manque pour atteindre un but si louable, c'est la plus faible dose du
plus vulgaire bon sens. Elles semblent persuadées que tout, dans la
nature, est susceptible de corruption, excepté leuis filles; Leurs filles

peuvent braver les plus dangereux contacts, les plus troublants spec-
tacles, les entretiens les plus équivoques, peu importe ! 'Tout ce qui

passe par les yeux, par les oreilles et par l'intelligence de leurs filles

se purifient instantanément. Leurs filles sont des salamandres qui

peuvent impunément toucher le feu, fût-ce le feu de l'enfer. Persua-
dée de cette agréable conviction, une mère n'hésite pas à livrer sa

fille à toutes les excitations dépravantes de ce qu'on appelle le mou-
vement, lequel n'est autre chose, en réalité, que la mise en train des

Sept péchés capitaux.
Louis VEUILLOT.

LES MOTS PAR L'IMAGE (1)

Encore un livre de l'abbé Blanchard, et, naturellement, il a trait

au bon langage. Après En gardle et Enf rançais, après son 1-ictiou-

haire du bon lunage et son (talogue de philologie, après les 1 0t00
)lots illustrés, voici que le zélé sulpicien nous denne 2000 mots il-

usItres. il intitule son nouveau recueil L<s mot ,'par i ma, et cetst

bien significatif. Or, M. l'abbé Blanchard ne manque jamais de justi-

fier ses titres. Comme ses aînés, ce nouveau volume, d'un peu plus de
cent pages, sera très utile et deviendra bientôt indispensable.

On connaît la compétence de l'auteur, comme aussi sa manière.

L'objet usuel est là, sur une planche, bien photographié. bien en vue.

En regard, vous avez le mot juste et exact, le terme précis, pour dé-

nommer l'objet.
Souvent, en présence d'un objet quelconque, nous nous surIre-

nons A répéter: Comment cela s'appelle-t-il ? Le mot français nous

échappe et nous restons bouche bée. Achetons les livres de l'abbé

lBlanchard et étudions-les. A tout le moins consultons-les à l'occasion.

,Nous finirons par être mieux pourvus de mots, et ce sera tout profit

Pour la richesse de notre parler. Non seulement ces manuels font con-

1naître les mots justes, précis, exacts; mais ils ornent l'esprit de con-
naissances pratiques. Ce sont de vrais cours de leçons de choses.

Prenez, par exemple, les pages 54 et 56 du nouveau volume; h-

sez attentivement tout ce qui se rapporte à la lingerie, aux garnitures
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et accessoires d'Eglise, et vous serez étonné de constater combien de
chtoses vous ne savez pas nommer par leur vrai nom.

"Ces tableaux synoptiques - disait naguère la Nouvelle-Frunce
de Québec - forment un véritable étalage d'exposition, organisé
dans le but, non pas de provoquer la convoitise du client, mais de
meubler son esprit de connaissances exactes et utiles. On ne saurait
mieux réaliser la méthode intuitive, avec. en plus de la simple leçon
(le choses. la connaissance de la terminologie correcte, par l'indication
du nom vrai et l'extirpation de tous les barbarismes."

(1 ) LES MOTS PAR I. IMAGE, avec 50 planches de mots illustrés -25 sous l'ex-

emplaire. Les 50 planches de mots illustrés que contient ce volume ont été imprimées

en feuillets dépliants. Ces feuillets se vendent 50 sous le cent, $3.50 le mille. Peu coûteux

et par là faciles à distribuer périodiquement (lais les classes, ils ont l'avantage de stiiu-

1er chaque fois le zèle des élèves. Ces feuillets feraient d'excellents devoirs semii-nensuels.

s adresser aux libraires ou à l'auteur, presbytère Saint-Jacques, Montréal.

DING ! DANG ! DONG!

- Le R. P. Lecoq. O. M. I., supérieur (le l'école indienne de Cross
Lake, invite tous ceux qui voudront bien s'y rendre à assister % la bé-
nédiction de la nouvelle école. qui aura lieu le 26 août. S. G. Mgr
l'Archevêque de Saint-Boniface et S. G. Mgr le Vicaire Apostolique
du Keewatin seront présents. Le bateau partira de Selkirk vers le
milieu de la semaine précédente. Le R. P. Lecoq dirigera lui-même
l'expédition par le lac Winnipeg.

- Le 13 juillet l'Union Méti.e a célébré sa fête annuelle A Saint-
VitaÎl. Mgr Dugas et le R. P. Girard, ainsi que de nombreuses per-
sonnalités métisses et canadiennes-françaises, y ont assisté. D'élo-
quents discours y furent prononcés. Le vénérable M. André Nault,
l'un des vétérans de 1870, y fut acclamé.

- La retraite ecclésiastique, à laquelle assista le clergé séculier
des deux diocèses de Saint-Boniface et de Winnipeg, a été prêchée
au Petit Séminaire du 24 au 29 juillet par M. l'abbé C.-N. Gariépy,
,du Séminaire de Québec.

R. . P.

- Rde Soeur Brosseau, (née Cornélie Hébert ), ancienne supérieu-
re de l'Hôtel-Dieu, décédée à Montréal.

- M. Jean-Baptiste Lalonde, autrefois de Sainte-Anne des Chê-
nes, décédé à l'hospice d'Youville de Saint-Boniface.

- M. Horace Couture décédé à Saint-Boniface.


